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Les pauvres insulaires ne tardèrent

pas à s'apercevoir qu'aucun frein ne re-

tenait plus leurs tyrans déchaînés. La
chasse aux Indiens recommença avec

une ardeur féroce. Les ahoiements des

limiers venaient les relancer dans toutes

leurs retraites. Poursuivis, traqués, dé-

chirés par ces animaux furieux, il n'y

avait plus de bois assez sombres, de ca-

vernes assez profondes ,
pour les sauver

de l'esclavage ou de la mort. Car ce n'é-

tait pas seulement pour lesutilisercomme
bétes de somme que les Espagnols leur

donnaient la chasse; c'était aussi par

passe-temps et pour occuper leurs loi-

sirs. Quelques-uns, comme pour s'exciter

à la cruauté par les traditions impitoya-

bles d'un siècle superstitieux , firent vœu
de massacrer chaque jour douze Indiens

en rhonneur des aouze apôtres.

Voilà quels étaient les exploits des

colons livrés à eux-mêmes. Malheureuse-

ment, le représentant de l'autorité, sans

élre aussi inutilement cruel, ne respec-

tait pas davantage les droits ni les per-

sonnes des indigènes. Plus le comman-
dement de l'adelantado était menacé
dans la colonie , plus il avait besoin de
se faire bien venir dans la métropole

;

et pour cela il n'avait d'autre moyen que
d'y envoyer des richesses ma! acquises

ou des marchandises représentant des

richesses, c'est-à-dire des esclaves. Trois
cents Indiens avectrois caciques envoyés
par lui , arrivèrent à Cadix er. octobre

1496. Le commandant de ce convoi

écrivit qu'il avait à bord une forte quan-
tité de barres d'or.

En outre, don Barthélemji , dominé
par le fanatisme violent de son époque,
fit brûler plusieurs Indiens comme sa-

crilèges, parce qu'ils avaient brisé des
images catholiques. Tous ces actes de
cruauté accumulés avaient mis le com-
ble à l'irritation des indigènes. Partout
où ils se sentaient assez forts pour ré-

sister, de formidables soulèvements
menaçaient les dominateurs.
Pendant que les Espagnols compro-

mettaient par des excès de toutes sortes

la colonie naissante, Colomb sollicitait

en vain l'expédition de nouveaux ren-
forts. Personne ne voulait le suivre :

la réaction contre ses projets était aussi

exagérée que l'avait été l'enthousiasme
au bruit des premières découvertes. On

avait rêvé la terre promise , on ne par-

lait plusque'dela terre maudite. Colomb,
seul , attaché à son œuvre avec l'opiniA-

treté des hommes à découvertes, per-

sistait à chercher des coureurs d'aven-

tures, et eut enfin recours à un moyen
qui trahit à coup sâr le désespoir du
§énie,quinetientcompted'aucuneconsi-
ération secondaire. A défaut d'hommes

de bonne volonté, il obtint que les prisons

lui fussent ouvertes pour y recruter des

compagnons, moyennant amnistie; et

il put enfin composer un nouveau han
d'émigrés avec les éléments corrompus
qu'on livrait à son impatience.
Colomb trouvait peut-être son ex-

cuse dans la parcimonie d'un gouver-
nement méfiant; mais cette triste néces-

sité devait avoir les suites les plus fu-

nestes pour la colonie. Un établissement

déjà livré au désordre des passions les

plus effrénées, ne pouvait être ramené
au bien par le contact d'impu. 3tés nou-
velles. Colomb emportait dan& son vais-

seau l'outre des tempêtes.

Lorsque, après de nouvelles découver-

tes que nous avons déjà signalées, l'a-

miral arriva devant Saint-Domingue,
il trouva la colonie dans la plus grande
confusion, les Indiens soulevés, l'au-

torité aux mains de Roldano , les cultu-

res abandonnées , la famine toujours

imminente.
Soit qu'il ne voulût pas débuter par

une guerre civile, soit qu'il ne se sentit

pas assez fort pour soumettre les révol-

tés , il se vit obligé de traiter avec Rol-
dano et ses complices.

Parmi les clauses de la convention
faite pour les décider à s'embarquer, il

était stipulé « qu'il leur serait donné des
esclaves. » Colomb était à chaque instant

obligé de consacrer l'iniquité : la conser-

vation de sa conquête était sa principale

préoccupation. Une idée longtemps mé-
ditée, et qui enGn s'est réalisée, veut
être satisfaite en dépit de tous les sacri-

fices. Dans l'accomplissement de son
œuvre, le génie est toujours impitoyable.

Enhardis par les concessions , quel-

ques-uns des factieux refusaient de par-

tir. Christophe consentit avec eux un
nouveau traité par lequel il leur accordait

des terres, et des Indiens pour les aider

à les cultiver.

Cependant les nouveaux venus, ban-


